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Delphine Tempère

Perception, écriture et domination de
l'espace maritime à travers des récits de
missionnaires jésuites au XVIIe siècle

1 Les océans, depuis les temps les plus reculés, sont apparus comme des espaces de démesure.
Par leur immensité et leurs profondeurs, ils incarnaient le mystère, n’offrant au regard qu’une
surface miroitante, reflétant finalement tout ce qui n’était pas en eux1. Longtemps, ils ont
constitué des barrières infranchissables, mais à la période qui nous intéresse, de la fin du
XVIe au XVIIe siècle, les océans ne représentent plus ces limites du bout du monde2; ils offrent
désormais la possibilité de relier l’Europe aux terres nouvelles. Avec les voyages d’exploration
des Portugais, puis des Espagnols, les océans Atlantique, Indien et Pacifique deviennent le
lieu de la mobilité, un trait d’union entre les terres de la Chrétienté et les nouvelles terres à
évangéliser ; ils mettent de plus en contact les hommes, les savoirs et les richesses lors de cette
première mondialisation ibérique3. À l’époque moderne, un rapport nouveau s’instaure donc
entre l’espace terrestre et l’espace maritime, mais aussi entre le centre de la Chrétienté, situé
à Rome, et les nouveaux territoires. Les océans tendent désormais des ponts entre l’Europe et
les autres parties du monde. Ils deviennent des espaces de contact qui repoussent les limites,
décentrent les regards et les enjeux de pouvoir. C’est la raison pour laquelle, l’écriture de
l’espace maritime fait l’objet de cette étude. De façon générale, s’intéresser à l’écriture de
l’espace consiste à s’interroger sur la façon dont l’homme perçoit et se représente un espace
qu’il traverse ou qu’il habite. Mais c’est également se demander comment, par le biais de
l’écriture, il met en place un cadre spatial du pouvoir. En effet, nous partirons de ce constat
proposé par le géographe Hervé Régnault : l’espace est un enjeu de pouvoir, c’est le terrain
sur lequel s’exerce une autorité, c’est une étendue convoitée4.

2 Il s’agit ainsi, dans cette étude, d’appréhender l’espace océanique à l’époque moderne et de
comprendre comment, en dépit de son caractère incontrôlable, les hommes tentent de l’investir
et de le dominer. Plus précisément, de voir quels sont les mécanismes mis en place par les
missionnaires jésuites qui traversent les océans et qui laissent des témoignages écrits de leurs
expériences.

3 Nous savons que les documents laissés par les membres de la Compagnie offrent
principalement un point de vue qui leur est propre, mais c’est justement cet aspect de la
question qui nous intéresse  : comprendre, d’une part, comment leur écriture leur permet
d’asseoir un pouvoir dans un espace qui échappe matériellement à tous types de contrôle
territorial, et d’autre part, saisir – et ce, de façon plus vaste, à l’échelle de l’Église – comment
cette écriture témoigne de la sacralisation des espaces maritimes et par la suite des nouveaux
territoires.

4 Dans un premier temps, l’espace, en général, et l’espace maritime, plus précisément, seront
interrogés en tant que concepts et réalités. Dans un deuxième temps, l’écriture jésuite sur la
mer, ses caractéristiques et ses ressorts, sera étudiée. Enfin, et pour conclure, nous dégagerons
la portée de ces écrits, c’est-à-dire les enjeux et les tentatives de domination des espaces
maritimes. Nous avons consulté pour cette étude des documents conservés à Rome, dans les
Archives Romaines de la Compagnie de Jésus, et à Madrid, à la Real Academia de la Historia,
ainsi que d’autres, transcrits dans les volumes des Monumenta Historica Societatis Iesu5.

L’espace
5 Le concept d’espace peut recouvrir différentes notions : l’espace peut signifier le territoire

pour les géographes, mais c’est aussi, pour les historiens, le lieu où se déroulent, à travers
le temps, les événements. Christian Grataloup rappelait, à ce propos, dans l’Invention des
continents,que la pensée de l’espace est simultanément une pensée du temps6. Soulignons,
d’autre part, que l’espace est un concept qui tente de décrire le monde, mais qui n’est pas le
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monde7. Physiquement, l’espace n’a pas d’existence, ce serait dans ce cas un territoire, c’est
davantage une représentation qui implique par conséquent différents enjeux de pouvoir d’ordre
idéologique, politique ou économique et ce à travers le temps. C’est la raison pour laquelle
l’homme, à travers les modes de représentations qu’il utilise, l’écrit notamment, tente souvent
d’exercer un contrôle pour assoir un pouvoir sur l’espace qu’il convoite.

6 Dans le monde grec, une conception idéologique et hiérarchisée de l’espace, plaçait, au centre,
la Grèce et, dans sa périphérie, les territoires des barbares8. Plus tard, c’est Jérusalem, la
ville sacrée, qui est située au centre de l’œcoumène, lui-même encerclé par les océans9. Dans
l’Occident, à la fin de l’époque médiévale, cette conception idéologique se maintient, mais
c’est Rome qui se situe dorénavant au centre de la Chrétienté latine. L’Europe est alors
vue à travers un prisme religieux, les espaces qui s’en éloignent, les océans notamment,
perdant alors tout sens du sacré  : ce sont des lieux inconnus et réduits à la monstruosité
ou au diable, nous y reviendrons10. Un peu plus tard, au début du XVIe  siècle, l’Europe
chrétienne, dans sa représentation du monde, et de l’espace en général, place toujours le
sacré en son centre, à Rome, et perçoit encore les limites de son monde comme celui des
infidèles ou encore celui des Barbares. Dans la carte des religions, par exemple, insérée par
Mercator dans son Atlas, on découvre un planisphère divisant le monde en trois groupes,
chrétiens, mahométans et idolâtres11. Mais le XVIe siècle est également une époque de profonds
bouleversements, où l’avancée des sciences permet, notamment, de mieux comprendre et de
maîtriser la représentation de l’espace par le calcul, le dessin, la géométrie ou l’astronomie.
Cette représentation de plus en plus perfectionnée se traduit par un art de la perspective, de
l’architecture ou de la cartographie. L’effort entrepris à l’époque moderne témoigne en fait
du désir, en Occident, de maîtriser les nouveaux territoires et, sans doute aussi, d’y assoir
un pouvoir. Hervé Régnault offre à ce propos deux éléments significatifs dans son analyse :
premièrement, « l’espace c’est le premier lieu qui est connu, parcouru, décrit et maîtrisé » et
deuxièmement : « le pouvoir existe par son assise spatiale, parce qu’il est territorialisé »12.
Dans cette perspective, on comprend aisément l’importance de l’écriture de l’espace et les
enjeux et tentatives de pouvoir qu’elle implique13.

7 Lorsqu’au XVIe  siècle, les voyages d’exploration s’intensifient, ils révèlent ou rappellent
l’existence de nouveaux territoires aux Européens14. La perception de l’espace évolue donc et
les regards se décentrent15. Alors que la périphérie de la Chrétienté latine se situait au-delà de la
mer Méditerranée, les limites sont repoussées et l’Atlantique devient un nouvel horizon empli
de promesses. Le réseau de la Chrétienté, à l’échelle de la planète, commence à se déployer et
Rome se dote de nouveaux acteurs et de nouvelles institutions pour agir et étendre son action
dans toutes les parties du monde16. La Compagnie de Jésus, fondée en 1540, en est un exemple
et la congrégation pour la Propagation de la Foi, née en 1622, illustre encore ce processus17.
L’Église catholique, dont le cœur se trouvait dans la Rome sacrée, s’ouvre au monde et part
en quête d’extirpation de l’idolâtrie, d’évangélisation, et entreprend une conquête spirituelle.
Cette dernière passe par une sacralisation du territoire qui permet alors d’accueillir l’œuvre
d’évangélisation. Dans ce contexte, comment l’espace maritime est-il représenté et quelles
difficultés implique une entreprise de territorialisation voire de domination d’un tel lieu  ?
Comment l’écriture de l’espace océanique peut-elle participer de cette démarche ?

8 Les océans ont longtemps été associés, nous l’avons dit, aux limites du monde  ; au-
delà l’Occident chrétien situait, jusqu’au XIVe  siècle, la fin de son œcoumène dans un
abysse aux profondeurs incommensurables. L’espace maritime, qui représentait une limite
infranchissable, était revêtu d’un caractère démoniaque et monstrueux. Le sacré ne pouvait
y résider et il va sans dire que la peur était le sentiment le plus souvent associé à ce lieu
obscur et versatile18. À partir de la période d’exploration portugaise, puis espagnole, l’espace
maritime continue d’inspirer la peur et conserve ses mystères. Ferrer Maldonado dans son
ouvrage intitulé Imagen del Mundo, propose sa version étymologique du mot « mer ». Il dit,
et voici sans doute un sentiment partagé  : « Mar propriamente, quiere dezir amargor  »19.
Néanmoins, l’homme qui traverse plus régulièrement les océans entreprend, si ce n’est de les
maîtriser, du moins, de les occuper. La pratique de la mer, de plus en plus soutenue, sur l’océan
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Atlantique, Indien puis Pacifique donne lieu à de nouveaux savoirs  : les arts de naviguer
par exemple, ou encore, la cosmographie, ancêtre de notre géographie20. La représentation
du monde maritime passe alors par la description des côtes, des routes, des courants marins,
des vents et par des considérations techniques concernant le maniement des instruments de
navigation21. Le discours prend donc une dimension pragmatique et scientifique22, et les océans
revêtent au fur et à mesure une nouvelle dimension23 ; Campanella, par exemple, au niveau
politique, prend la mesure du contrôle des mers et insiste sur leur importance24. Il faut, selon
lui, occuper l’espace maritime afin d’unir les nouveaux territoires de la Monarchie espagnole.
Au niveau religieux, maintenant, à une époque où l’Europe, et surtout Rome, sacralise son
territoire, avec les voyages de découverte et les nouveaux territoires qui s’offrent à l’Église,
la vision de l’espace maritime se modifie et les océans deviennent alors des vecteurs de
diffusion de la religion : c’est en traversant les espaces océaniques que la sacralité va pouvoir
s’installer dans les nouveaux territoires, c’est en empruntant les mers que les missionnaires
vont pouvoir évangéliser les terres lointaines. La mission, dont le terme recouvre différentes
notions (propagation de la foi, mais aussi voyage ou encore territorialisation de l’espace
évangélisé25), va donc commencer par ce passage obligé, ce franchissement des frontières que
sont les traversées océaniques. Les écrits des jésuites permettent alors de comprendre comment
la Compagnie de Jésus tente de laisser dans son sillage la marque de sa présence sur les océans.
Ces documents témoignent également du désir de l’Église d’occuper, au préalable, ce territoire
maritime en le sacralisant, afin de justifier, par la suite, l’entreprise d’évangélisation des terres
lointaines.

L’écriture jésuite
9 S’intéresser aux écrits de la Compagnie de Jésus permet certes de retracer sa fondation et son

action à l’échelle du monde, mais son étude offre également une meilleure compréhension
des sociétés de son temps26. À cette époque, en effet, l’écrit occupe désormais une place
prépondérante27, et dès ses débuts, la Compagnie instaure la pratique de l’écriture28. Dans la
correspondance interne, toutes les informations concernant le travail d’apostolat doivent être
consignées, bonnes ou mauvaises. Dans les documents destinés à être lus en Europe et dans
les collèges jésuites, les écrits doivent être édifiants29. Ils sont dans ce cas voués à susciter des
vocations et à justifier l’action de la Compagnie dans ses nouveaux territoires, qui soulignons-
le, de l’Amérique à l’Asie, sont fort éloignés de Rome et très dissemblables. Il est alors frappant
de remarquer, comme l’a fait Jean-Claude Laborie, « l’extraordinaire uniformité des lettres
alors même qu’elles sont rédigées dans des pays, des situations différentes et par des scripteurs
que tout sépare ». Ce spécialiste de l’écriture jésuite explique que « c’est la conséquence d’une
grille de lecture et d’écriture que les missionnaires imposent à la réalité »30. Par conséquent,
s’intéresser aux écrits des membres de la Compagnie revient à analyser leur conception de
la réalité, conception qui reflète et explique en partie le déroulement des événements à cette
époque.

10 Chez les missionnaires, le péché et la présence du diable sont, par exemple, deux éléments
très présents. L’homme d’Église, qui part évangéliser, est d’ordinaire pris dans un combat
entre Dieu et le diable, mais il apparaît, à l’image des premiers disciples du Christ, comme
celui qui fera naître le christianisme dans les terres nouvelles une fois ces dernières lavées
de toute présence démoniaque. À la lecture des documents rédigés par les membres de la
Compagnie de Jésus, ce schéma apparaît de façon assez systématique car les textes sont en
effet soumis à des règles formelles très strictes31 qui façonnent une vision du monde marquée
par la théologie et par la stratégie de la Compagnie32. Voici les premiers éléments dont nous
allons nous servir pour analyser les productions écrites sur les océans, mais nous souhaitons
d’autre part souligner, comme le rappelait Pierre-Antoine Fabre, que ces écrits, relativement
stéréotypés, témoignent également de l’espace fragmenté dans lequel les jésuites évoluent et
qu’ils unissent grâce à un maillage dans lequel les lieux, aussi divers soient-ils, deviennent
des « localisations universelles »33.
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11 Dans cette étude, à la lecture des documents concernant les traversées maritimes, on perçoit
rapidement les caractéristiques citées précédemment  : le caractère uniforme et stéréotypé
des relations, la bataille permanente menée contre les forces diaboliques mais, également,
le désir des membres de la Compagnie d’unir, à travers leur œuvre et leurs témoignages,
les espaces qu’ils investissent au fil du temps. Parmi les lieux communs qui apparaissent de
manière récurrente, nous allons voir que l’épreuve du voyage figure en première place : le
missionnaire apparaît tel un pèlerin qui, endurant des souffrances infinies, finit par atteindre
la terre promise34.Vient ensuite, en deuxième place, l’œuvre de conversion menée, dans des
conditions très difficiles, auprès des hommes embarqués sur les vaisseaux : la vie en mer aux
côtés des marins et des soldats, inlassablement qualifiés de pécheurs et de blasphémateurs, finit
cependant par devenir, grâce à leur entreprise de conversion, pieuse et dévote. Enfin, figurent,
en troisième et bonne place, les récits de miracles ou d’intercessions prodigieuses auxquelles
procèdent les jésuites : ces relations sont alors censées témoigner du pouvoir des membres de
la Compagnie sur les océans.

12 Nous allons détailler ces trois caractéristiques, mais soulignons tout d’abord une absence
éloquente  : la mer. Alors que ces témoignages décrivent des traversées dans un élément
extraordinaire (la mer reste un lieu empli de mystères) il est surprenant de constater
que les documents ne la mentionnent que très rarement. C’est un espace qui permet aux
navires de se déplacer mais, en aucun cas, elle ne fait l’objet de commentaires. Que les
missionnaires traversent l’océan Atlantique ou Pacifique, les discours sont identiques et la
mer ne mérite aucune attention. Ni sa couleur, ni ses mouvements, ni son effroyable beauté
ou ses changements ne sont détaillés  ; elle fait juste l’objet d’une métaphore lorsque le
propos s’y prête. En 1668, par exemple, dans une lettre rédigée par le père Casanova, l’océan
Pacifique devient, sous la plume du jésuite, «  la mer des infidèles » qui permet cependant
au Seigneur de sauver les pauvres âmes grâce à l’action des missionnaires qui la traversent35.
La mer peut devenir le jouet des forces maléfiques ou divines, mais elle n’émerveille point
ces missionnaires embarqués sur les navires dont le regard est obstinément fixé sur les
nouvelles terres et le labeur à accomplir. L’espace maritime n’est pas décrit, c’est en fait la
traversée qui fait l’objet de toutes les attentions. Elle apparaît la plupart du temps (première
caractéristique mentionnée ci-dessus) comme une épreuve à surmonter  : les tempêtes, les
risques de naufrage sont des éléments qui vont en effet qualifier moralement le missionnaire
et justifier son action tel un pèlerin qui souhaite atteindre la terre promise mais qui doit, tout
d’abord, affronter de multiples dangers, matériels et spirituels36. Les périls de la navigation
permettent en effet aux missionnaires d’affirmer leur désir d’évangélisation et de mettre à
l’épreuve leur volonté. Le père Tachard, qui affronte une tempête, déclare à ce propos  :
« l’esprit d’apostolat soutenait ceux qui par de […] nobles motifs avaient entrepris le voyage, et
regardaient ces incommodités [les dangers de la mer] comme les épreuves dont Dieu se servait
pour affermir leur courage »37. Ainsi, les descriptions doloristes des itinéraires maritimes sont-
elles fréquentes, il est vrai que le lieu et les conditions s’y prêtent parfaitement38. Dans les
lettres annuelles des Philippines, le récit de la navigation du père provincial décrit à grands
renforts d’adjectifs et de superlatifs les difficultés de la traversée : «  inmensos trabajos de
navegaciones que suelen ser difficilicimas  […] en estos mares que son causa de que aya
muchas travesias peligrosas…  »39. En 1601, le père Belmonte insiste sur les épreuves et
privations endurées : « los muchos trabajos », « padeciendo mucha sed y hambre »40. Trois
ans plus tard, le père García emploie exactement les mêmes vocables pour décrire les affres
d’une navigation sur l’océan : « los muchos trabajos de frio, hambre y sed que padecieron
en su prolija navegacion »41. Que les documents proviennent des lettres annuelles ou d’une
correspondance interne (comme c’est le cas dans les deux dernières références), le voyage en
mer est donc appréhendé sous le signe de la douleur et du danger. Il revêt presque un caractère
exceptionnel d’ordre initiatique : le surmonter justifie alors l’œuvre d’apostolat dans les terres
nouvelles42.

13 Le voyage maritime, à l’image de la mission intérieure ou lointaine, se caractérise également
par l’œuvre de conversion (deuxième aspect mentionné précédemment) et la lutte que doivent,
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au préalable, mener les membres de la Compagnie contre le diable43. Nous allons voir que
ce combat contre le démon permet, dans un premier temps, de laver l’espace océanique
pour accueillir, par la suite, l’œuvre de conversion. Dans le récit de la navigation de Goa à
Malacca, en 1638, le père Matheo Cebrián engage par exemple une bataille contre le démon
dont nous allons voir le déroulement. Sur le navire, selon le document rédigé par le jésuite,
le diable s’immisce dans l’âme d’un pauvre homme et le convainc de jeter par-dessus bord
le missionnaire protagoniste et auteur du récit : «  le persuadia que votase a el padre a la
mar ». L’homme, habité par les forces du mal, cherche l’occasion de concrétiser son morbide
dessein, lorsque le diable lui souffle le moment idéal : « buscaba el miserable ocasion oportuna
para su malintento. Dijole el diablo que era mui a proposito una en que el padre estaba
en popa jirado con el rostro para la mar ». Fort heureusement, lit-on dans cette relation, le
missionnaire, averti à temps par saint François-Xavier, a le temps de le dissuader et, à grands
renforts de larmes, de prières à la Vierge et à saint François-Xavier, l’homme est libéré de
l’emprise diabolique…44! Mais le combat contre le démon ne s’arrête pas à cette première
bataille ; dans ce récit, le missionnaire apaise une tempête, provoquée toujours, dit-il, par le
diable, en immergeant un cheveu de saint François-Xavier45. Dans un autre récit de navigation,
le malin se met à nouveau en travers du chemin des membres de la Compagnie : en 1684,
sur l’océan Pacifique, le démon provoque ainsi chez les hommes d’équipage des sentiments
agressifs et un esprit de rébellion46. Cette lutte contre Satan est souvent mise en avant car
elle permet, par la suite, de souligner les victoires remportées. Comme le rappelle Bernard
Dompnier, dans la mesure où le diable met tout en œuvre pour faire échouer l’offensive
divine, lorsque les jésuites réussissent à surmonter ces épreuves, en contrepoint, c’est bien
l’action des agents de Dieu qui est valorisée47. L’écriture du voyage maritime permet ainsi de
mettre en place une stratégie narrative qui souligne, tout d’abord, la présence du mal, puis,
l’entreprise d’extirpation des forces démoniaques. De cette thématique découle directement
la suivante, il s’agit de l’œuvre de conversion menée auprès de l’équipage. Elle fait toujours
l’objet d’une description très détaillée au même titre, soulignons-le, que dans les récits des
missions intérieures ou lointaines. La prédication sur le pont du navire, les sermons poignants
offerts aux marins, la catéchèse dispensée aux mousses ou aux esclaves, les messes dites en
compagnie de tous les officiers et passagers, les confessions sincères obtenues sont des objets
récurrents du discours. L’œuvre missionnaire, qui consiste à édifier et à convertir les âmes,
trouve sa pleine expression sur les océans. En effet, les membres d’équipage sont généralement
dépeints comme des blasphémateurs invétérés48, enclins à tous types de vices et, donc, habités
par le démon49. Non seulement les jésuites lors de ces voyages maritimes les édifient, mais
ils tentent également de policer leur comportement « déviant »50. Les discours cependant se
suivent et se ressemblent, et le caractère stéréotypé de ces relations pourrait bien finir, pour
le lecteur contemporain que nous sommes, par jeter l’ombre d’une certaine suspicion… En
1611, par exemple, dans les lettres annuelles du Nouveau Royaume de Grenade et de Quito,
les jésuites décrivent les marins une fois édifiés  : dans leur moment d’inactivité, les voici
un rosaire entre les mains, en train de prier ou encore lisant des livres pieux  ! Les jurons
et les blasphèmes, disent-ils, ont, de plus, complétement disparu51. En 1628, dans la Mer du
Sud, le père Padilla s’émerveille, quant à lui, d’entendre entre marins et soldats de pieuses
conversations qui, quelques semaines auparavant, étaient d’une toute autre nature :

las conversaciones que entre la gente de mar y los soldados eran antes de materias descompuestas
y agenas de animos cristianos fueron de lo qué haria a su salud eterna, de cómo harian buenas
confesiones y comuniones, del modo qué tomarian para ponerse en gracia y amistad de Dios52.

14 Les livres profanes sont de même abandonnés au profit de pieuses lectures et les jurons et
les blasphèmes finissent par disparaître. En 1643, voici la même description de la maison
idéale de Dieu flottante, cette fois-ci, sur l’océan Pacifique. L’harmonie règne désormais entre
tous les membres d’équipage : ni rixes, ni jurons, ni jeux, ni injures ne viennent troubler la
quiétude dévote53. En 1687, le père Tachard, qui se rend au royaume du Siam, énonce encore
des propos semblables : « le respect pour les choses saintes, la prière et la lecture de bons livres
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devinrent les exercices ordinaires de la plupart de nos officiers, de nos soldats et de nos gens de
marine »54. Les discours des jésuites reprennent donc inlassablement les mêmes thématiques
que les voyages se déroulent à la fin du XVIe  siècle ou au cours du XVIIe  siècle, que soit
parcouru l’océan Atlantique, Pacifique ou Indien. L’uniformité des témoignages reflètent sans
doute l’œuvre de la Compagnie de Jésus qui se veut universelle et commune à travers le temps
et l’espace55. Si la portée de cette action reste posée56 (les documents rédigés par les marins
ou les soldats sont en effet presque inexistants), les visées de la Compagnie sont en revanche
assez explicites : grâce à la présence exemplaire des missionnaires qui, en plus d’offrir leur
œuvre d’apostolat, étudient et conversent de matières théologiques en mer, voici les espaces
océaniques, selon ces écrits, revêtus de grande piété et de dévotion57. Les missionnaires qui
naviguent, laissent, sinon dans leur sillage, du moins dans les écrits diffusés en Europe, l’image
d’un espace océanique lavé de la présence démoniaque grâce à une traversée menée sous le
signe de la foi et de la dévotion. Les écrits des jésuites et leurs paroles permettent alors d’habiter
un espace irréductible, de penser ce lieu hostile comme celui où les membres de la Compagnie
réalisent leur labeur, œuvrent à la conversion des hommes et des lieux.

15 De fait, (troisième caractéristique annoncée) le fait de convertir l’espace et de le revêtir de
sainteté fait partie du discours des jésuites. Un autre ressort de leur écriture, liée à cette
conversion des paysages, consiste à décrire les océans déchaînés, puis, apaisés et sanctifiés
grâce aux interventions miraculeuses de saints jésuites ou d’intercessions prodigieuses. Les
références trouvées dans les documents consultés sont nombreuses et la trame du récit apparaît
de façon assez récurrente. À un moment de la traversée, la furie des vents et la violence des
vagues s’abattent sur le navire. Les sentiments de peur et d’effroi sont longuement décrits et le
paroxysme du drame, lorsque l’impuissance matérielle des hommes est constatée, constitue le
climax du récit. C’est à ce moment, lorsque l’heure de la mort semble imminente, que le pilote
s’adresse aux jésuites et les implore d’entendre en confession l’équipage. Un renversement
de situation peut alors se produire et les jésuites passent sur le devant de la scène. En plus
d’entendre, naturellement, en confession l’équipage et de prier avec ferveur, ils procèdent à des
intercessions prodigieuses, voire miraculeuses. En mars 1569, par exemple, des missionnaires
s’embarquent pour se rendre en Amérique et évangéliser les nouvelles terres (il s’agit d’une des
premières expéditions à destination du Pérou). Le navire sur lequel ils traversent l’Atlantique
est dans un piètre état et, à peine sont-ils entrés en pleine mer, que le gouvernail cède lorsqu’une
tempête se lève. Les marins, dans le récit, se disent perdus, ils ont beau avoir tenté de réparer
le gouvernail, rien n’y fait. Résignés, ils attendent la mort58 et le pilote les enjoint de se
confesser59. La peur assaille les hommes, lorsqu’un jésuite décide de sortir une relique de la
Sainte Croix qu’il transporte. Il propose de l’accrocher au gouvernail cassé ; il suggère, de
plus, qu’une grande croix, qu’on lui avait donnée à Séville pour l’implanter sans doute dans
les nouvelles terres, soit accrochée au mât de misaine. Au bout de cinq jours, lit-on dans cette
lettre adressée au Préposé Général, le navire est gouverné, la relique et la croix mènent à
bon port les hommes d’équipage et les missionnaires du Christ60. Dans ce récit, l’événement
dramatique sert de trame à la métaphore de l’évangélisation et au soutien qu’accorde Dieu à
cette entreprise. Le navire est gouverné par la foi, il se dirige vers les terres promises et le
miracle produit semble justifier l’action des missionnaires grâce à une sacralisation de l’espace
océanique61. Les récits mentionnent souvent ce type d’intercessions prodigieuses62, voici par
exemple, en 1616, les jésuites en partance de Rome et à destination du Pérou. Ils doivent tout
d’abord traverser la mer Méditerranée, lorsque qu’une tempête se lève dans le Golfe du Lion.
Pallas, qui relate cette navigation, rend compte de la dramaturgie de l’événement et transforme
l’espace maritime, exorcisé, en un champ fertilisé et apaisé par les graines de la sainteté :

Faltaba la ciencia al piloto, la solicitud y fuerzas a los marineros y la esperanza de remedio a
todos. […] Confesáronse todos con muchas lagrimas y con el credo en la boca sembraban la mar
de reliquias de santos y relicarios y agnus deyes para alcanzar mejor fortuna63.

16 En 1633, dans l’océan Indien, cette fois-ci, c’est l’immersion d’un ossement sacré de François-
Xavier qui éloigne avec succès le navire du danger64. En 1640, dans les eaux de l’Atlantique,
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voici encore le même scénario et le même dénouement. Le père Simón Méndez décrit la
confusion à bord du vaisseau, la peur et finalement l’apaisement des flots après les demandes
d’intercession et l’immersion de reliques65.

17 L’interprétation de ces documents doit faire comprendre aux lecteurs que l’arrivée des pères
dans les terres nouvelles, grâce à une mer apaisée et sanctifiée, augure leur travail de
conversion sous des auspices divins. Les missionnaires, dans leurs écrits, souhaitent donc,
non seulement, apparaître sous les traits de médiateurs privilégiés qui communiquent avec les
forces divines66 – car bénéficiant de leur protection – mais, également, se présenter comme les
propagateurs de la foi qui répandent sur le chemin maritime de l’évangélisation les reliques
sacrées. Ce faisant, et c’est le point que nous voulons souligner, les jésuites sacralisent un
espace, ils créent un réseau sacré là où les reliques ont été immergées67, et seuls leurs écrits
marquent alors un lieu et un temps jalonnés par leur action68.

Enjeux et tentatives de domination de l’espace océanique
18 Les enjeux et tentatives de domination de l’espace océanique transparaissent à la lecture de

ces documents. Tout d’abord, nous l’avons vu, la mer en tant qu’espace n’est pas décrite. C’est
la traversée et le temps de l’œuvre des missionnaires qui s’y accomplit qui sont au centre du
discours. Ce type de représentation et d’écriture de l’espace est particulier aux océans. En
effet, ces derniers, dépourvus de repères, infinis et difficilement mesurables, n’offrent pas de
prise au regard. Alors qu’à l’époque moderne, l’espace émane d’une vision, d’un regard porté
sur l’environnement, parcouru, puis décrit ; en mer, l’absence de jalons matériels interdit ce
type de représentation. Seul le temps écoulé, l’itinéraire d’un point à un autre69 et l’activité
pendant ce laps de temps prennent donc du sens. C’est une des raisons pour lesquelles l’œuvre
missionnaire, qui s’accomplit le temps du voyage, est au centre du discours.

19 La traversée, de plus, recouvre, nous l’avons vu, une dimension purificatrice70. La mission
qui consiste en un déplacement trouve sa pleine expression en mer. Les offices célébrés
sur les navires, le travail de conversion mené auprès de l’équipage, les lectures dévotes, les
cérémonies religieuses lors des fêtes participent de la transformation symbolique71 et de la
conversion de l’espace océanique72. Autrefois délaissé et abandonné aux forces diaboliques,
il se transforme sous l’action des missionnaires et, parcouru, lavé, purifié, il apparaît sous
le signe de la grâce divine73. Il faut rappeler en aparté que dans les missions intérieures, les
mêmes démarches et méthodes sont adoptées pour convertir les âmes et contrôler de manière
territoriale les contrées parcourues, par le biais, notamment, de cérémonies religieuses et
d’intercessions prodigieuses74. De même, dans les missions lointaines, et en Europe, cette
territorialisation de l’espace s’opère grâce à une conversion des paysages, par le truchement,
notamment, de la croix qui permet de nettoyer l’espace de toute idolâtrie et de le délimiter,
ou du moins d’imposer, des repères visuels75. Dominique Deslandres cite cet exemple des
missionnaires Récollets qui, récemment débarqués en Nouvelle France, gravent des croix
dans l’écorce des arbres à l’embouchure du Saint Laurent. L’historienne souligne que « ces
marques sur les arbres délimitent le territoire reconquis. Et comme le font les croix dressées
un peu partout, les églises, les couvents, les réductions, elles visent à transformer le paysage
en désignant les lieux où s’exprime le «  sacral  » des nouveaux venus chrétiens  »76. Dans
la mesure où l’espace océanique ne se prête à aucune pratique similaire, car ni les flots ni
les vents ne peuvent se plier à l’action des hommes, ni se transformer en bornes matérielles
qui jalonneraient un espace, il est nécessaire d’occuper, voire de dominer, les océans d’une
autre manière. Les jésuites qui ne peuvent en effet ériger des croix au sommet des vagues
ou édifier des chapelles à la surface des mers77, ont donc recours à l’écrit pour délimiter
et transformer, dans une dimension religieuse, un environnement insaisissable78. L’espace
maritime, irréductible, devient alors, sous leur plume, le siège des forces célestes. Les
intercessions d’Ignace et de François-Xavier, capables d’apaiser les tempêtes et d’éloigner les
navires du danger, sont censées le rappeler79. Les prodiges, à lire leurs écrits, se répètent à
leur passage et la force du message évangélique en mer finit par s’imposer au lecteur, ou du
moins, est-ce l’intention.
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20 Les miracles en mer sont à ce propos tout à fait significatifs puisqu’ils apparaissent comme le
prologue de la mission qui se déroulera ensuite à terre. Francisco de Borja Medina a souligné
que la traversée maritime permet de franchir un premier pas vers l’évangélisation. En effet, ce
type d’événement, écrit, puis diffusé, ancre le travail d’apostolat dans l’histoire de la fondation
de la Compagnie à travers le monde80.

21 L’Église, ce faisant, diffuse son influence au-delà de son territoire primitif sacré, ouvre ainsi
de nouvelles voies et étend, finalement, dans de multiples directions, son réseau à l’échelle du
monde81. Les jésuites, en autres, par leur écriture, déplacent alors les limites de la Chrétienté
et transforment l’espace maritime en un vecteur de la propagation de la foi à travers les
continents. Dans ce contexte de première mondialisation, que Serge Gruzinski décrit comme
un «  système de mailles innombrables entremêlées dans toutes les directions d’un espace
multidimensionnel »82, la mobilité des missionnaires et leur écriture illustrent bien ce processus
dans lequel l’espace se démultiplie et se décentre83. Les jésuites, à notre sens, participent à
la construction de ce nouvel espace à l’époque moderne, car ce sont eux, entre autres, qui
articulent, par leurs déplacements et leurs écrits, les différentes parties du monde à cette
époque.

22 En somme et pour conclure, les écrits de la Compagnie de Jésus sur les océans apparaissent
telle une métaphore84 ou une mise en abîme de ce premier désenclavement planétaire dans
lequel l’histoire et l’espace se rejoignent et se répondent85. Ils témoignent, en effet, de
la transformation, au fil du temps, des océans en un lien qui alimente l’Église et ses
nouveaux territoires, l’Europe et les nouvelles parties du monde, par la voie du sacré que les
missionnaires tracent et que leurs écrits retracent86.
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au Père Général de la Compagnie.
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XVIIIe siècles), Paris : Éditions de la Maison des Sciences de l’Homme, 2010, p. 565.
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saints des Réformes aux Révolutions, Paris : EHESS, 2009, 2, p. 755.
68 De façon plus vaste, à l’échelle des continents, Pierre-Antoine FABRE souligne que la diffusion de
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incomodidades del paraje con palabras. Un ejercicio jesuita de adaptación política y dominio territorial
en la frontera sur de Chile, 1700 », Revista de Historia Social y de las Mentalidades, 15 (2), Santiago
de Chile : Universidad de Santiago de Chile, 2011, p. 41-68.
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intérieures », in : Missions religieuses modernes…, p. 264.
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Grenade », MEFRIM, 101 (2), Rome : École française de Rome, 1989, p. 796.
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78 Rafael de GAUNE CORRADI souligne de même que l’espace de frontière au sud du Chili, comme
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Il est mal aisé de vous expliquer les peines de corps et d’esprit que nous souffrimes pendant cette nuit :
nous la passames à implorer le secours du ciel par l’intercession du grand Apôtre des Indes, qui avoit été
luy-même exposé à des périls aussi pressans sur ces mers, et qui avoit fait sentir si souvent son pouvoir
miraculeux ». Ibid., p. 127.
80 Francisco de BORJAMEDINA, « San Ignacio en la fundación de la provincia del Nuevo Reino de
Granada y Quito: la tempestad calmada », Theologica Xaveriana, 152, Bogotá : Pontificia Universidad
Javeriana, 2004, p. 610.
81 Dans une perspective géo-historique, voir Géraldine DJAMENT-TRAN, « Urbi et Orbi : la trajectoire
urbaine de Rome et les jeux d’échelles », L’Espace géographique, 38, Paris : Belin, 2009, p. 307.
82 Serge GRUZINSKI, « Faire de l’histoire dans un monde globalisé », Annales. Histoire, Sciences
Sociales, 4, Paris : EHESS, 2011, p. 1089. Il offre cette vision de la première mondialisation par rapport
à l’étude que mène Timothy Brook intitulée Le Chapeau de Vermeer. Le XVIIe siècle à l’aube de la
mondialisation (première édition en anglais en 2008), Paris : Éditons Payot, 2010.
83 Comme le remarquait Louis CHÂTELLIER : « Conclusions », in : Missions religieuses modernes…,
p. 390.
84 La traversée maritime en soi est une métaphore. Au niveau étymologique tout d’abord car
« métaphore » signifie « déplacement » (c’est-à-dire une transposition, un déplacement de sens) et car
elle représente bien souvent de manière métaphorique le parcours d’une vie ou encore le chemin vers
le salut. Voir sur ces deux derniers points, dans l’ordre, Remo BODEI, « Navigatio Vitae. Métaphore
et concept dans l’œuvre de Hans Blumenberg », Archives de Philosophie, 67, Paris : Centre de Sèvres,
2004, p. 211 et 217 et Isabel SOLER, op. cit., p. 465.
85 Pierre-Antoine FABRE s’interroge et ses questionnements recoupent les nôtres : « C’est là, à une
échelle plus générale, une dynamique centrale de la première modernité : comment réduire l’écart, le
gouffre, la discontinuité des continents dans une continuité de temps ? Comment réduire la géographie
dans une histoire… ? ». Citation tirée de « Reliques du Nouveau Monde », in : Reliques modernes…,
2, p. 702.
86 Dominique DESLANDRES rappelle que ce désir d’évangélisation n’est pas propre uniquement à
l’ordre des jésuites et que tous les missionnaires de l’Église se sentent appelés à la conquête des âmes et
emploient souvent les mêmes méthodes. Voir « Des ouvriers formidables à l’enfer. Épistémè et missions
jésuites au XVIIe siècle », MEFRIM, 111, Rome : École française de Rome, 1999, p. 275.
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Résumés

 
Les océans ont longtemps représenté des espaces de frontière. À partir du XVIe  siècle
cependant, ils deviennent des vecteurs de communication et permettent de relier toutes les
parties du monde entre elles et notamment Rome, alors considérée comme le centre de la
Chrétienté, aux nouvelles terres à évangéliser. Dans cette étude, l’espace maritime en tant
que concept et réalité est interrogé afin de voir, dans un deuxième temps, quelles sont les
caractéristiques de l’écriture des missionnaires jésuites sur les océans. Lutte contre les forces
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maléfiques, purification et conversion des hommes d’équipage et des espaces maritimes,
intercessions prodigieuses et miracles sur les mers tourmentées vont alors apparaître comme
les ressorts de l’écriture jésuite afin d’imposer l’Ordre sur les océans. Ces espaces irréductibles
deviennent alors, selon, et sous la plume des missionnaires, le lieu de l’œuvre divine jalonné
par leurs intercessions prodigieuses dans un immense réseau planétaire maritime qu’ils
parcourent et sacralisent par leurs écrits.
 
Durante mucho tiempo los océanos han sido unos espacios de frontera. Sin embargo, a partir
del siglo XVI se convierten en vectores de comunicación y permiten conectar todas las partes
del mundo, y por ejemplo Roma, entonces considerada el centro de la Cristiandad, con las
nuevas tierras a evangelizar. En este trabajo se cuestiona el espacio marítimo en tanto que
concepto y realidad para luego analizar, en un segundo lugar, cuáles son las características
de la escritura de los misioneros jesuitas en el mar. La lucha contra las fuerzas maléficas, la
purificación y conversión de los hombres de la tripulación y de los espacios marítimos, las
intercesiones prodigiosas y los milagros en los mares tormentosos se constituyen entonces
en los resortes de la escritura jesuítica a fin de imponer la Orden en los océanos. Mediante
la pluma de los misioneros, estos espacios marítimos, irreductibles, se convierten en lugares
receptores de la acción divina formando una inmensa red planetaria que recorren y sacralizan
los jesuitas con sus escritos.
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